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Introduction





	 




	Bien qu’encore peu connu, et surtout mal connu, le tantra est une voie spirituelle plurimillénaire originaire d’Inde. Il connaît depuis quelques années un essor croissant en France et en Occident, et nombre de personnes ont déjà entendu ce terme, sans nécessairement savoir ce qu’il recouvre. De plus en plus de stages de tantra voient le jour et trouvent leur public dans des sphères différentes de la population. Et, alors qu’au début des années 2000, il y avait seulement une vingtaine d’animateur•trices1 en France, on en compte aujourd’hui plusieurs centaines.




	En devenant nous-même animateur•trice de tantra, nous réalisons combien être à cette place nous demande d’assumer entièrement qui nous sommes ; non seulement auprès des participant•es de nos stages, mais aussi de nos proches, et plus largement de la société, qui, d’emblée, se montre plutôt réticente ou du moins frileuse quant au tantra, tant il vient bousculer ses codes et ses valeurs. Quand on nous pose l’incontournable question « Et vous, vous faites quoi dans la vie ? », c’est une joie et fierté de partager ce qui nous anime, qui implique en même temps une certaine délicatesse : tout le monde n’est pas prêt à recevoir ce mot, encore moins à échanger à son sujet, et nous l’entendons. Pour faire court (et un peu caricatural), le plus souvent la première chose à laquelle la plupart des gens pensent lorsqu’on parle du tantra, c’est au sexe. Cette focalisation fausse le sens même de cette voie.




	Pourquoi le tantra est-il autant associé à la sexualité ? Parce qu’il est une des seules voies spirituelles à reconnaître et intégrer positivement toutes les dimensions de notre humanité, sans jugement ni hiérarchie de valeur : notre esprit, notre cœur et notre corps, y compris donc notre sexe et notre énergie sexuelle. Cette vision est à contre-courant de notre héritage judéo-chrétien, nous ayant poussé à réprimer le corps et la sexualité. Les conséquences de cette répression et de ces tabous ancestraux explosent aujourd’hui sur la place publique : violences sexuelles en tout genre et dans toutes les strates sociales. L’étendue de ces violences démontre que nous sommes face à un phénomène systémique, aux conséquences dramatiques aussi bien pour les individus, la société que la Terre. Quand l’intime souffre, la société souffre elle aussi.




	Parler de tantra, c’est donc potentiellement s’exposer à des jugements, des projections, de la gêne, du rejet… et aussi des élans, des aspirations avec l’intuition que derrière les peurs, il pourrait y avoir une réponse possible au malaise. Et surtout, en parler est devenu pour nous une nécessité intérieure, un appel irrépressible. Car si le tantra fait parler, c’est qu’il questionne, interpelle, appelle. Il appelle à clarifier. À défocaliser. À relier.




	Clarifier ce qu’est le tantra




	La mécompréhension de ce qu’est le tantra entrave sa rencontre avec un large potentiel de personnes qui pourraient avoir l’élan de découvrir cette voie, notamment dans une société où les corps ont besoin d’être réhabilités. Ne tournons donc pas autour du pot et soyons clair : non, le tantra n’est pas du sexe ; oui, le tantra reconnaît toutes nos énergies sans distinction, y compris l’énergie sexuelle, notre énergie vitale (l’énergie de vie avec laquelle nous naissons), pour remonter vers la conscience. En cela, le tantra secoue le politiquement correct, les tabous et les jugements liés au corps et à la sexualité. Ce qui lui vaut souvent une image sulfureuse et focalise l’attention sur cet aspect uniquement, alors qu’il est ô combien ! plus vaste et englobant, à la fois philosophie sacrée, vision globale du monde, art de vivre et pratique au service de cette vision. Rappelons aussi qu’il y a 20 ou 30 ans, la méditation était encore souvent jugée potentiellement sectaire, elle est aujourd’hui totalement normalisée. Clarifier, c’est donc sortir des à priori pour revenir à ce qu’est le tantra, derrière les idées préconçues.




	On aurait aimé qu’il y ait une seule définition ! Mais cette voie spirituelle, dans sa vastitude et son mystère, ne se laisse pas définir si aisément, ne s’enferme pas dans une conception définitive. C’est peut-être d’ailleurs à cause ou grâce à cette non-définition que les manières de pratiquer le tantra se sont métamorphosées au cours des siècles ; des formes anciennes les plus traditionnelles à commencer par le shivaïsme cachemirien en Inde où il est né, en passant par le bouddhisme tibétain, jusqu’au néotantra d’aujourd’hui adapté aux Occidentaux. Si certaines personnes regrettent la forme traditionnelle, nous voyons dans cet art de la métamorphose une capacité inédite du tantra à vivre avec son temps, tout en questionnant son époque. Tout au long de cet essai, nous utiliserons le mot tantra par souci de simplicité, dans la conscience que ce terme englobe différents courants, comme le néotantra dont il est plus directement question dans ce livre.




	Pour intégrer toutes ces formes plutôt que de les opposer, nous pourrions dire que le tantra est une voie spirituelle millénaire d’éveil de la conscience et de l’énergie, par un ensemble de pratiques évolutives au fil des siècles, fondées sur une même essence atemporelle : la non-dualité, l’Advaïta en sanskrit, qui conçoit la Vie comme un seul et même Tout, où rien n’est séparé, tout est relié, rien n’est opposé. Dans la vision des tantrikas (celles et ceux qui pratiquent le tantra), l’individu (la personnalité) n’est pas séparé de la Totalité (le monde, l’univers) ; le microcosme de notre corps est le reflet du macrocosme de l’univers que nous portons en nous. Le tantra symbolise et incarne cette vision non duelle de la vie par l’union des deux principes fondateurs que sont Shiva, la conscience pure (sans forme, sans limite), et Shakti, l’énergie universelle (mouvement qui permet à la conscience de se manifester dans la matière). Abhinavagupta, maître du shivaïsme du Cachemire du xe siècle, disait que la conscience et la matière/énergie ne sont pas séparées, ce sont deux extrémités d’un spectre non divisé, comme deux pôles d’un seul aimant. L’Univers, comme l’individu, est d’abord pure conscience, manifestée ensuite dans la matière par l’énergie. Nous pouvons faire l’expérience que les principes de Shiva et Shakti sont en chaque individu, comme ils sont dans tout le cosmos. Ainsi, notre conscience individuelle est reliée à la conscience universelle ; et l’énergie qui nous compose est reliée à une même source d’énergie universelle. Nous sortons donc de l’illusion d’être des entités séparées du monde. Et toutes les paires d’opposés s’unissent aussi : Yin-Yang, ombre-lumière, vie-mort, esprit-corps, vide-plein, spiritualité-sexualité… Aucun n’est supérieur, et chacun existe parce que l’autre existe. Se couper de l’un, c’est empêcher l’autre. Au final, la voie du tantra est un chemin expérientiel de conscience (Shiva), qui conduit à la perception de l’énergie (Shakti), donc à la perception de la non-dualité. Et voir la vie de manière non duelle, c’est de fait sortir des séparations, des jugements, des résistances et limitations de l’égo pour épouser la vie dans toutes ses dimensions.






	



	Shiva et Shakti, déités inspiratrices




	Ces principes universels sont représentés en Inde comme deux déités. Contrairement aux religions monothéistes, les déités en tantra ne sont pas extérieures et supérieures à nous, ce sont des parts symboliques et spirituelles de nous-même, des archétypes universels. Avec une vision réductrice, on pourrait maladroitement imaginer Shiva et Shakti comme des dieux ayant une existence extérieure propre. Or, cette symbolisation extérieure vise à soutenir l’intégration de ces principes en nous-même.







	Défocaliser et relier le tantra au monde




	Cataloguer le tantra comme une pratique sexuelle, c’est aussi l’entraver de sa portée globale, collective, en risquant de le cantonner à l’intime de la chambre à coucher, alors qu’il touche potentiellement à toutes les dimensions. La personne, les couples, les relations, la vie, le vivant, le monde. L’intime et l’universel. Si le tantra est assimilé à un « truc sexuel », alors c’est éventuellement un « truc réservé au couple », mais qui n’a pas sa place en public. Longtemps, et encore aujourd’hui, l’intime a été réservé et relégué à la sphère privée, familiale, personnelle, individuelle, intérieure, subjective, sans avoir le droit d’accès à l’extérieur, dans la société, sur les bancs de l’université, dans les livres de science ou les courants de pensée dignes de ce nom. L’intime serait dangereux, inférieur, histoire sentimentale superficielle, égoïste, ni digne de réflexion intellectuelle, ni à la hauteur du politique. En étant confiné aux sphères « domestiques », l’intime n’a pas seulement été évacué de la place publique, il a aussi eu tendance à disparaître de la maison, de la famille, du couple, des relations amicales… On se connait, mais se reconnaît-on vraiment ? On s’entend, mais s’écoute-t-on vraiment ? On se touche, mais se laisse-t-on vraiment toucher ? On se voit, mais perçoit-on vraiment l’essence ? On se scrolle sur écran mais entre-t-on vraiment dans l’intime ? Du latin intimus, superlatif de intus, « dedans », l’intime nous appelle à plonger à l’intérieur de nous-même, au plus profond de notre être, et bien souvent nous craignons cette intériorité. Être intime implique de s’exposer davantage face à l’autre, de lâcher ses défenses, au contact de ses ressentis, de son monde intérieur, de sa sensibilité, de sa vulnérabilité et de sa vérité au-delà des masques extérieurs. Notons que ce n’est que récemment qu’a émergé le courant des « penseurs de l’intime », à qui le journal Le Monde a consacré une série en 20212, sortant cette dimension de la maisonnée pour la ramener légitimement dans les sphères intellectuelles et sociétales.




	Cette séparation n’explique-t-elle pas la dualité actuelle entre sphères intimes et politiques, monde engagé dans la cité et monde de « l’intériorité » ; entre méditant•es et militant•es3, développement personnel et développement collectif, bien-être et bien commun ? D’un côté, les individus qui évoluent dans les milieux du bien-être ont tendance à s’extraire du politique et de la société, qu’ils rejettent d’ailleurs souvent n’y voyant que bassesses politiciennes ; de l’autre, les collectifs agissant sur le politique, l’écologie, la citoyenneté ont tendance à se méfier du développement personnel et de la spiritualité, l’assimilant soit à de l’individualisme, voire de l’égoïsme, soit à de la « religiosité » sur laquelle plane la menace sectaire. Et puis, tout cela étant bien séparé, pourquoi se risquer à relier des mondes si différents ? Alors, le tantra, avec son intention de tout relier au-delà des dualités, ça serait plus simple qu’il reste à la maison ! « Pour vivre heureux, vivons cachés. »4 C’est ce qui s’est passé pendant plusieurs siècles. Jusqu’à ce que…




	Osho, ou comment dépasser les contradictions ?




	Osho, maître spirituel indien, rebelle iconoclaste et donc contesté, « vulgarisateur » du tantra en Occident au xxe siècle sous des formes néotantriques adaptées à notre époque, n’est pas à une contradiction près, il les entretient volontairement.




	D’un côté, il affirme que le tantra peut offrir une nouvelle perspective à grande échelle : « La voie du tantra est d’une immense importance, particulièrement en ce moment présent de l’histoire humaine, parce qu’un nouveau genre d’être humain demande à naître, une conscience nouvelle cherche à se faire entendre ». Il va même jusqu’à imaginer que « le futur sera celui du tantra, parce que les attitudes dualistes n’auront plus de pouvoir sur l’esprit humain. Pendant des siècles, elles ont handicapé les humains et les ont culpabilisés. Elles ne les ont pas rendus libres, mais les ont emprisonnés. […] L’amour est condamné, le corps est condamné, l’esprit est condamné […] ; elles ont tout enlevé et vous laissent dans le vide. Cet état n’est plus tolérable. Le tantra vous offre une nouvelle perspective5. »




	De l’autre côté, tout en prédisant l’expansion mondiale du tantra, il suggère que cette voie n’a aucune visée collective, en se méfiant de tout volontarisme politique, qui semble opposé à l’essence même du tantra : « Le tantra n’est pas révolutionnaire, puisqu’il n’a rien de politique, qu’il n’élabore aucun plan social et ne projette pas de changer le monde. C’est une révolte, une rébellion individuelle et solitaire. Alors vous percevez un genre d’existence tout différent, dont vous n’aviez pas la moindre notion. Vos yeux s’ouvrent sur un nouveau monde, insoupçonné. […] N’oubliez pas que le tantra ne lutte pas contre la société : il la dépasse. Le tantra n’est pas contre l’esclavage, il est pour la liberté, pour la liberté d’être ce que l’on est réellement6. »






	



	Osho, « mystique spirituellement incorrect »




	Osho (Bhagwan Shree Rajneesh) a été un enseignant spirituel controversé, par sa personnalité rebelle et son franc-parler qui n’épargnaient pas l’hypocrisie religieuse de son époque. Mais également du fait de certaines dérives ayant eu lieu dans son ashram dans l’Oregon dans les années 1980, à son insu, à une période où il était en retrait, en silence, et avait délégué la gestion de la communauté. Parmi d’autres, il est pour nous une source d’inspiration essentielle au-delà de ces controverses. Si vous souhaitez creuser le sujet et notre positionnement, nous vous invitons sur notre site7 et à lire Autobiographie d’un mystique spirituellement incorrect8.







	Dépasser la société, n’est-ce pas déjà un saut qui mérite d’être considéré pour dépasser les apparentes contradictions ? Dépasser la société, c’est déjà la regarder, accepter que nous en faisons partie et qu’elle nous façonne, oser la traverser et s’autoriser à incarner d’autres possibles. Et pour cela, comme le dit le philosophe Pascal Chabot, « Pour en sortir, il faut nommer l’ailleurs, le dehors : la transition. Trans-ire, c’est littéralement “aller au-delà”, c’est-à-dire dépasser9. » Pas « contre » la société, mais « pour » une autre société. Nous nous demandons donc, amusé•es, si Osho nous en aurait voulu d’avoir osé intituler ce livre Et si le tantra changeait le monde ? De l’intime au politique, alors qu’en effet, telle n’est pas son intention originelle. Le tantra n’a que faire de la société, il la bouscule, chatouille son politiquement correct, la dépasse par son intensité de vie sans même le vouloir. Nous connaissons aussi le caractère provocateur d’Osho, provoquer pour réveiller la conscience. Alors, avec ce titre un peu provoc’, nous n’avons pas l’intention de faire du tantra le « nouvel opium des peuples », ou une voie mieux qu’une autre, puisque le tantra n’est pas un dogme, n’a pas de volonté sur l’autre ou sur le monde et n’a rien de prosélyte, son intention étant la liberté intérieure. Avec ce livre et ce titre, nous choisissons de revenir à l’essence du tantra, la capacité à relier les apparents contraires, pour sortir de l’opposition entre monde intérieur et monde extérieur devenue aujourd’hui insoutenable. Nous voulons porter un regard singulier sur le tantra dans ce monde, à l’aune de l’époque qui est la nôtre et des enjeux qui nous concernent, en posant cette question : compte tenu de sa nature première ‒ une voie de transformation et d’éveil individuel ‒ et du moment charnière dans lequel notre humanité se trouve, le tantra a-t-il la vocation, la légitimité, la capacité, de s’affirmer comme une voie de transformation non seulement intime et personnelle mais aussi collective, en soutien de la transition sociétale ?




	Tisser des liens entre soi, l’autre et le vivant




	Revenir à l’essence donc. Un des sens étymologiques du mot tantra est tisser (du sanskrit tan), c’est-à-dire relier les fils en une grande trame. Le titre du livre d’Abdennour Bidar ‒ qui appelle à réparer le « grand tissu déchiré du monde humain » ‒ est ici éloquent : Les Tisserands10. Comment « relier tous ces relieurs » qui construisent le monde de demain, en s’attelant à retisser les trois grands liens nourriciers de la vie : lien à soi (moi profond, intime), lien aux autres (fraternité, sororité, coopération), lien à la nature (émerveillement, contemplation, méditation). Pour ce penseur engagé, l’enjeu est maintenant de faire converger ces trois cercles concentriques en synergie.




	Selon cette grille de lecture, nous pourrions considérer que le tantra est à « ranger » du côté de la sphère du lien à soi, de l’intériorité, de la spiritualité. N’est-il pas temps d’être de ces relieur•ses, en prenant aussi conscience de la portée collective, culturelle et politique du lien à soi ? Dans un monde destructeur du vivant, prendre soin de soi devient politique. Nous entendons le mot politique au sens noble du terme, issu de polis (cité, société), qui concerne les citoyens d’un État, au service du bien commun. Dans notre compréhension et expérience, continuer à séparer intime et politique, c’est se couper de la possibilité d’une troisième voie dont notre monde a cruellement besoin pour passer à une autre étape de son évolution : pratiquer la transition intérieure, c’est œuvrer à une métamorphose sociétale, au service de la Vie. Les pratiques de transformation de soi, loin d’être des bulles, sont ou pourraient être des ferments actifs d’une transformation du monde. En nous changeant du dedans, elles changent nos manières d’être au monde, et donc d’agir en son sein. Elles rendent intimement visibles les dysfonctionnements systémiques, mais aussi de nouvelles alternatives, de nouveaux récits, de nouveaux collectifs où lien à soi, lien à l’autre et lien au vivant sont inter-reliés.




	Cette synergie entre transition individuelle et transition collective résonne aujourd’hui avec différent•es acteur•trices de la transition sociétale et de militant•es qui réalisent qu’on ne peut plus agir pour prendre soin du monde sans prendre soin de soi et de l’autre. Rob Hopkins, initiateur du mouvement des Villes en transition et préfacier du livre Reliance cité plus haut, l’énonce aussi simplement que ça : « La transition n’est pas seulement une affaire de panneaux solaires et de carottes, nous estimons que ce qui se passe à l’intérieur de nous est aussi important que ce qui se passe en dehors ». Car ce qui se passe au-dedans de soi conditionne ce qu’il se passe dehors. Ce soi peut devenir puissance de création et de nouveautés émancipées des impasses contemporaines. Un soi qui, quand on en prend soin, n’est pas autocentré sur soi, mais élance vers d’autres que soi, d’autres modes de vie, d’autres mondes. On assiste ainsi à l’émergence d’un courant de pensée, de pratiques et d’actions dans la cité qui fait du soin de soi un acte politique : rendu visible récemment par Camille Teste dans son livre Politiser le bien-être, ce mouvement rejoint notre vision d’une synergie possible entre intime, corps et politique. Synergie qui ferait des tantrikas plus seulement des méditant•es joyeux•ses retranché•es du monde politique mais aussi des contributeur.trices du changement et du champ progressiste que Camille Teste qualifie ainsi : « l’ensemble des personnes dont les aspirations politiques consistent à rompre avec l’ordre social actuel pour en établir un plus juste et plus émancipateur pour tous.tes11 ».




	Cette vision est inattendue, mais elle mérite d’être posée. Se pourrait-il qu’au-delà de changer les individus, le tantra puisse contribuer aussi à changer ‒ ou du moins inspirer ‒ la société sur un plan collectif ? Face à l’état de crise globale de la planète et des rapports humains, pourrait-il apporter sa contribution à une transition sociétale vers un mode de vie non seulement viable, mais aussi vital, pour les hommes, les femmes, les êtres, comme pour les sociétés et la Terre ? Alors, que vous soyez tantrika, sympathisant•e, sceptique ou curieux•se, adepte d’une autre pratique ou d’une autre tradition spirituelle ou religieuse, non croyant•e, acteur•trice engagé•e dans la transformation sociale, environnementale, économique, politique… Bienvenue, dans cette intention de relier des mondes qui se parlent trop peu, bienvenue dans cette (re)découverte du tantra, un tantra tisserand avec les transitions intimes et sociétales. C’est l’invitation de cet essai, où il ne s’agit en rien d’affirmer une vérité ou de convaincre, mais d’ouvrir les possibles, les imaginaires, de créer des passerelles. Nous vous proposons une exploration en trois temps, à travers trois intentions :




	•Comprendre : en clarifiant ce qu’est pour nous le tantra, nous chercherons à mieux comprendre en quoi il peut être un allié d’un travail intérieur sur soi, mais aussi d’une action extérieure sur le monde d’aujourd’hui.




	•S’inspirer : en imaginant ce que serait une société contemporaine inspirée par la philosophie du tantra, nous identifierons ses apports spécifiques sur les plans individuel, culturel, structurel et politique.




	•Engager : en assumant les bascules à opérer, nous baliserons un possible chemin pour que le tantra puisse pleinement contribuer à la transition.




	Précisons que nous ne nous situons pas en tant qu’expert•es du tantra et de son histoire, mais en tant que praticien•nes d’aujourd’hui, engagé•es authentiquement dans cette voie à tous les plans de notre vie ; et simplement en tant que personnes et couple amoureux de la Vie, citoyen•nes concerné•es par l’état du monde actuel.






	



	Vous souhaitez lire ce livre « tantriquement » ?




	Voici quelques propositions à ajuster à votre convenance. Plus qu’une technique, le tantra est d’abord une posture intérieure : détente, réceptivité, non-jugement. Le tantra invite aussi à élargir notre champ de perception et de compréhension, pas seulement par la tête, aussi par le cœur, le corps, la conscience, en intégrant les plans intellectuel, émotionnel, physique, subtil. Alors, avant d’entrer dans la lecture, pourquoi ne pas fermer les yeux en respirant, méditer un instant pour vous rendre disponible, en prenant soin de votre confort. Durant la lecture, n’hésitez pas à laisser bouger votre corps, à vous étirer, à faire des pauses pour respirer consciemment entre deux chapitres, à observer vos émotions et pensées dans la posture du « témoin intérieur ». Nous vous invitons à ressentir ce qui résonne ou non pour vous. En vous souhaitant une fructueuse lecture !







    




	



	



	1. Certaines personnes se font appeler « enseignant•e », d’autres « facilitateur•trice », etc. Nous choisissons le terme d’animateur•trice dans l’intention d’inclure l’ensemble.
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	Quels pourraient être les liens entre l’histoire, la philosophie, les pratiques du tantra et la transition sociétale ?




	Si le tantra est une voie millénaire de retour à soi, une pratique éminemment personnelle et intime, son histoire, ses principes, ses pratiques semblent tous empreints d’une tension féconde entre individu et collectif, cheminement personnel et sociétal. L’intention de cette première partie est de (re)découvrir le tantra au travers de ces différentes perspectives ‒ historique, philosophique, pratique ‒ en s’interrogeant sur la dialectique individu/société.
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Histoire : un lien originel ténu 
entre tantra, société et politique





	Aux origines : une civilisation pré-tantrique 
égalitaire et extatique




	D’après Daniel Odier, spécialiste du shivaïsme cachemirien, « le tantrisme est probablement la seule philosophie antique qui ait traversé tous les soubresauts historiques, toutes les invasions, toutes les dominations, pour nous parvenir intact par une transmission orale de maître à disciple ininterrompue12 ». Il situe l’origine de ce courant spirituel à plus de 7 000 ans, dans la vallée de l’Indus où vivaient les peuples dravidiens. Ce peuple serait arrivé en Inde depuis l’Iran et se serait établi il y a environ 12 000 ans dans la vallée de l’Indus ‒ dans le Pakistan actuel ‒ jusqu’à la mer Rouge et la Méditerranée13. Les découvertes des archéologues sembleraient indiquer que ce peuple ait vécu pendant des siècles sans arme, sans police ni armée, de façon égalitaire sans hiérarchie ni pouvoir social, sans temple, ni mairie ou palais. Des fouilles réalisées dans l’antique cité de Mohenjo-Daro ‒ où auraient vécu jusqu’à 40 000 personnes ‒ laissent à penser qu’il y régnait une culture où hommes et femmes étaient égaux, considéré•es comme co-créateur•trices. On y trouve notamment des traces de cultes tantriques montrant la compréhension de l’interdépendance des deux sexes pour un accès à l’extase et à la connexion au cosmos par l’acte sexuel. Sans doute en partie fantasmée, nous aimons croire que cette histoire a probablement été en partie véridique et que le tantra ou « pré-tantra » a pu être au cœur d’une vaste civilisation pacifique et éveillée spirituellement, faisant une grande place à l’amour, la tendresse, l’égalité entre les sexes et entre les humain•es en général.




	Cette connaissance nous semble très précieuse, car en explorant aujourd’hui la voie du tantra, nous pouvons ainsi :




	•nous référer à un passé structurant d’où nous retirons un esprit et une vision,




	•co-créer une vision d’un futur désirable et réaliste où le tantra aurait sa place,




	•et expérimenter cet à-venir dès maintenant dans le présent, dans les stages, les espaces autogérés (sans animateur•trice), les festivals… et dans notre quotidien autant que possible.




	Une voie spirituelle secrète et rebelle 
au sein d’une culture patriarcale




	D’après Jacques Lucas et Marisa Ortolan14, c’est il y a 4 000 ans environ que des tribus venues du Nord auraient envahi l’Inde et mis fin à la civilisation dravidienne. Ces tribus guerrières violentes se seraient facilement imposées sur un peuple non violent n’offrant pas de résistance. Cette version d’un envahissement brutal est aujourd’hui contestée : il est possible qu’il y ait plutôt eu une acculturation progressive, mais ce qui est certain c’est qu’une nouvelle culture s’est durablement installée, fondée sur le système de castes, la domination masculine, la hiérarchisation de la société, la multiplication des interdits sexuels. Si cette civilisation dravidienne a été détruite ou acculturée, fort heureusement, la voie spirituelle tantrique ‒ appelée par certain•es shivaïsme cachemirien non dualiste ‒ n’a pas disparu. Jacques Lucas et Marisa Ortolan, ainsi que Daniel Odier expliquent que ses adeptes se sont caché•es pour survivre, certain•es maîtres se sont installé•es dans des lieux reculés de l’Himalaya. En effet, la philosophie du tantra était résolument en opposition avec le système des castes, la domination du genre masculin et pratiquement tous les dogmes religieux et sociétaux en vigueur à l’époque (et hélas en grande partie encore aujourd’hui). Se retirer dans les montagnes n’avait donc pas pour intention de maintenir cachés des secrets occultes réservés à quelques initié•es, comme dans certaines voies ésotériques, mais bel et bien de se protéger et survivre. Le tantra n’avait pas de but prosélyte ni de croyance dans les bienfaits de sacrifier sa vie face à l’oppression (comme dans le christianisme et l’islam où la notion de martyre est un dogme religieux) ou de visée politique en tant que telle. Il n’y avait donc pas lieu de s’opposer frontalement aux invasions, mieux valait se dissimuler dans une forme de clandestinité active pour survivre et poursuivre la quête d’éveil à l’abri des violences. Aujourd’hui encore, face au puritanisme hindou, le tantra en Inde n’a pas bonne presse et il reste toujours difficile de rencontrer ses pratiquant•es. En s’isolant, les tantrikas n’ont pas pour autant abandonné leur conscience politique, leur regard avisé sur leur monde, la cité et ses gouvernants.




	Pour comprendre cette posture subtile entre non-action et regard social, revenons plus particulièrement sur un des rituels foncièrement transgressif que les tantrikas pratiquaient il y a plusieurs siècles : le rituel de Panchamakara, une transgression consciente des cinq plus grands interdits hindous de l’époque, notamment la viande, l’alcool et la sexualité hors mariage et hors caste. Cette désobéissance en conscience visait d’abord à aller au-delà d’interdits moraux imposés par des dogmes tout en faisant un pied de nez au système des castes. Ensuite, ce rituel poursuivait la quête d’extase la plus élevée possible par les moyens considérés par la religion dominante comme les plus « bas ». Une impertinence profondément choquante pour les religieux de l’époque ; tout comme l’était la place des femmes à l’égal des hommes, ce qui est assez exceptionnel et révolutionnaire dans l’histoire humaine, un affront à la culture patriarcale oppressive.




	Cette vision idéale serait néanmoins à relativiser, comme le suggère Deva Broncy, animatrice de tantra et féministe engagée : « Le tantra a toujours été rebelle dans sa vision, s’est opposé à l’hindouisme et aux Vedas. Toutefois dans les faits, en Inde traditionnelle, quand les gens pratiquaient le tantra, les femmes n’étaient pas à la même place que les hommes, elles étaient souvent utilisées comme moyen d’éveil de la conscience, mais il n’était pas dit comment elles faisaient pour s’éveiller. L’influence patriarcale était très puissante. Assez peu de femmes ont laissé de traces dans le tantra, à part la poétesse Lalla. Ce n’est que depuis le néotantra qu’elles prennent pleinement leur place, signe que le tantra évolue et fait évoluer la société15. »




	Tout en devenant clandestin, le tantra s’est répandu dans d’autres contrées d’Orient et d’Asie ‒ dans le bouddhisme tibétain notamment ‒ du fait de sa grande capacité d’adaptation à d’autres cultures ou systèmes de pensées : porteur d’une vision vaste, non fondée sur un dogme mais sur des pratiques, le tantra peut en effet facilement inclure d’autres référentiels. Ainsi, il est dit que le gourou Rinpoche Padmasambhava, reconnu comme « le 2e Bouddha » aurait rapporté les enseignements au Tibet, et que le bouddhisme tantrique tibétain Dzogchen serait né ainsi16. Il est également très probable qu’il y ait eu de fortes fécondations mutuelles entre les taoïstes et les tantrikas de cette époque, ainsi qu’entre les soufi•es et les tantrikas au cours de l’invasion d’une partie de l’Inde par les musulmans.




	Le tantra aurait pu toutefois rester cantonné à quelques mystiques d’Orient et ne jamais pénétrer les rives occidentales, ce qui fut le cas pendant plusieurs siècles jusqu’à la colonisation anglaise de l’Inde. Laurent Lacoste, animateur et codirecteur du SkyDancing tantra17 nous partage cette compréhension interculturelle : « Les scientifiques anglais au xixe siècle ont découvert cette philosophie non duelle, le shivaïsme cachemirien, qu’ils ont appelée tantra, parce que cette philosophie était décrite dans des tantras, c’est-à-dire des traités ou livres. Tantra veut également dire tisser, mais dans l’usage qui nous concerne ici, les tantras sont tout simplement des livres écrits. À leur instar, nous nous efforçons de proposer également une approche non duelle de la vie, mais il s’agit d’une interprétation occidentale de ce courant philosophique oriental. » Cette approche occidentalisée appelée néotantra a pris un essor extraordinaire à la fin du xxe siècle avec les enseignements du maître indien Osho, eux-mêmes enracinés dans les textes tantriques millénaires.




	Du tantra au néotantra : évoluer avec son temps




	Si certain•es reprochent au néotantra de ne plus être du vrai tantra authentique, nous voyons dans cette évolution une des forces majeures du tantra : sa capacité d’autoactualisation à l’aune de son environnement, des enjeux de son époque et de ses contemporain•es, tout en restant ancré dans une lignée. Cette adaptation du tantra ne lui permet-elle pas de persister dans le temps, sans être passéiste, en continuant de questionner son époque ? Sans intégration des nouveaux enjeux et compréhensions du monde, comment rester une force vive de transformation ? Deva Broncy nous semble ainsi bien résumer l’enjeu : « Le néotantra est un syncrétisme entre toutes sortes de pratiques psychocorporelles et autres (zen, soufisme, hindouisme aussi), très inspiré par Reich18 et Osho après lui. Nos pratiques de néotantra n’ont pas grand-chose à voir avec ce qui se faisait en Inde (des heures et des heures de méditation, de visualisation et de mantras). Le tantra est par nature vivant, s’adapte et évolue en fonction des époques. »




	Dès lors, les débats pour savoir si le néotantra transmis aujourd’hui en Occident serait véritablement du tantra authentique nous semblent en partie stériles : le tantra n’est pas un corpus idéologique figé, mais un esprit, une philosophie pratique, adaptable et à adapter à chaque époque, tout en s’ancrant historiquement et philosophiquement dans une tradition. C’est ce qu’Osho a puissamment initié dans sa vision du tantra entre les années 1960 et 1980, en s’appuyant sur les textes tantriques anciens du Vijnana bhairava tantra, et en donnant dans ses différents ouvrages19 des clés de compréhension et d’applications adaptées à notre époque.






	



	Vijnana bhairava tantra




	Ce texte, parmi les plus significatifs de l’esprit tantrique, aurait été rédigé entre le vie et le ixe siècle selon diverses sources, à partir d’une tradition orale remontant à plusieurs millénaires (de 4 000 à 8 000 ans selon les sources).







	Margot Anand, à la demande d’Osho dont elle était alors élève, a fait ce travail en s’imprégnant de sa vision pour la mettre en œuvre dans une transmission pratique, intégrant aussi d’autres approches issues des courants de psychologie humaniste des années 1970, notamment de libération énergétique et émotionnelle. Cette nouvelle synthèse de l’esprit du tantra pour l’époque moderne, extrêmement féconde, s’est répandue en différents endroits du globe en quelques décennies.




	Les pratiques tantriques originelles, comme le rituel de Panchamakara, seraient effectivement incompréhensibles, voire rebutantes pour le monde actuel. Il nous apparaît donc nécessaire, sain et légitime d’adapter ces pratiques au contexte culturel et sociétal pour être assimilables et pouvoir accompagner le chemin de conscience des humain•es d’aujourd’hui. Il nous semble pour autant essentiel de continuer à s’imprégner de l’esprit tantrique des origines, pour en garder le sens, l’intention première, l’authenticité. Nous sommes parfois déconcerté•es de sentir dans certains espaces dits tantriques une absence de sens spirituel profond, comme si les pratiques devenaient une forme de shoot énergétique déconnecté d’un véritable travail de conscience. Car selon nous, pour que les pratiques de tantra puissent véritablement et durablement contribuer à la transformation personnelle et à la transition sociétale, il est crucial d’en intégrer le sens, c’est-à-dire aussi le changement de paradigme culturel et sociétal qu’elles impliquent en toile de fond. Ce détour par l’histoire nous montre comment le tantra a su, tel un long fleuve (in)tranquille, traverser les époques mais aussi en transgresser et en dépasser les interdits culturels, religieux, politiques, sociaux, dans une intention d’éveil des consciences et d’émancipation des conventions sociales. Tout en gardant le lien avec sa source, le tantra a pu se renouveler et rencontrer de nouvelles sociétés, de l’Orient à l’Occident. Nous allons maintenant plonger dans l’esprit de cette source ‒ en partageant ce qui nous semble être les grands principes fédérateurs du tantra au-delà des formes des époques. Et cela, afin d’envisager en quoi ces principes peuvent être des leviers de transformations individuelles et sociétales.
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	17. Le SkyDancing tantra est un réseau d’instituts dans plusieurs pays, diffusant les enseignements de sa fondatrice, Margot Anand. D’abord disciple d’Osho, elle est ensuite devenue la pionnière du néotantra en Europe. Elle est aujourd’hui une autorité reconnue internationalement en ce domaine.


	




	



	18. Wilhelm Reich était un psychiatre, psychanalyste autrichien, élève de Sigmund Freud.


	




	



	19. Osho Bhagwan Shree Rajneesh : Le Livre des Secrets, Éd. Albin Michel, 1983 ; Tantra, le Chant Royal de Saraha, Éd. Le Voyage Intérieur, 1978 ; Tantra, suprême Sagesse, Éd. Ronan Denniel, 2007.
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Philosophie : des principes millénaires 
en écho aux enjeux actuels





	« Le tantra est probablement la seule voie spirituelle dont rien ni personne ne se trouve exclu et c’est en cela qu’elle correspond aux aspirations profondes des femmes et des hommes d’aujourd’hui20. »




	Daniel Odier




	Le tantra est une voie spirituelle laïque, non dogmatique, contrairement à la plupart des religions. Comme le suggère Daniel Odier : « Contrairement aux traditions spirituelles qui encouragent le retranchement au monde, le centre de l’enseignement tantrique se situe dans la vie de tous les jours21. » Plus qu’une philosophie, nous pouvons parler d’un « esprit » vivant du tantra. Il ne s’agit pas de fabriquer des principes conceptuels mentalement, mais d’observer, de sentir, d’éprouver la vie pour en extraire une compréhension empirique du sens et de la nature de l’expérience humaine. C’est en cela que le tantra n’est pas fondé sur un dogme mais sur le « principe du réel », l’expérience directe de la réalité. Pour autant, le tantra se réfère à des textes, des lignées, des maîtres, des déités inspiratrices, qui en font une voie cohérente millénaire, transmissible, tout en restant fluide. Il ne s’agit donc pas d’une religion au sens de croyances définissant le rapport de l’humain au sacré, mais d’une spiritualité laïque fondée sur la conscience individuelle, où chacun•e est amené•e à chercher la vérité en soi, son essence, sans dieu extérieur et sans intermédiaire. Ni religion, ni idéologie, en ce sens, le tantra n’a pas été pensé comme un système déployable à grande échelle dans la société. Au contraire, les tantrikas agissaient dans l’ombre, non pas pour détruire un système mais pour vivre consciemment au-delà de tout système normatif.




	Dans le même temps, sa portée universelle fait du tantra une des seules voies spirituelles, inclusive potentiellement de tou•tes : athé•es, croyant•es, personnes de tout sexe, genre ou orientation sexuelle, désireuses de cheminer vers sa vérité d’être. Comme nous le partage Deva Broncy, « la religion est affaiblie22 et ne parvient plus vraiment à jouer son rôle de soutien psychologique et d’accès à la transcendance. Le tantra est une voie laïque car elle n’a pas de dieu en tant que tel. Ce qui fait du tantra une voie très intéressante pour notre société en quête d’un nouvel accès à la transcendance ». En cela, le tantra a le potentiel de toucher une masse critique de personnes, car personne n’a besoin de croire en quoi que ce soit pour le pratiquer : il s’agit de faire l’expérience pour se faire sa propre idée, sa propre connaissance issue du vécu. Ainsi, les principes fondateurs que nous tentons de partager ci-dessous n’ont rien de figé ou de modélisant, ils sont tirés de l’expérience de milliers de tantrikas, et de notre propre synthèse nourrie par nos lectures et pratiques, dans l’intention ici de mieux comprendre en quoi cette essence millénaire pourrait résonner avec les enjeux de notre époque.




	Remettre le sacré à sa juste place




	Le sacré et le tantra




	Le sacré a eu tendance à être transféré aux autorités religieuses. Le tantra enseigne ceci : ce qui est sacré, c’est la vie, donc tout, sans séparation. Percevoir le sacré commence donc par être présent•e à la vie, à soi, aux autres, à son environnement. C’est dans la réalité quotidienne que nous vivons le sacré, par l’expérience des petites choses du réel que nous ouvrons les plus grandes portes de la beauté, de l’émerveillement, de la rencontre avec l’existence au-delà de nos limitations. Dans l’approche tantrique, l’éveil n’est donc pas une destination finale lointainement accessible, il est possible dans chaque instant, pour chacun•e, au travers de petits moments ineffables et extatiques où nous avons le sentiment profond de faire partie d’un Grand Tout. Un des aspects les plus significatifs du tantra ‒ qui est aussi une voie de la relation ‒ est de reconnaître notre essence divine23 en reconnaissant celle de l’autre : « en regardant en moi, je te vois comme je me vois, je te reconnais comme ayant en ton propre cœur les attributs du divin », qui n’est ainsi pas à chercher ailleurs. Dès que nous entrons en lien avec une autre personne, nous entrons naturellement dans un espace sacré, qui est d’abord en nous-même : par sacré, nous entendons une qualité de présence, de conscience, qui permet de s’unir dans ce qui nous rassemble, de reconnaître l’autre comme soi-même dans toutes ses parts, animale, humaine, divine.




	Le sacré, au ban de la société ?




	Cette manière d’appréhender le sacré en prise directe avec la réalité ordinaire, sans croyances religieuses, sans lieu de culte dédié ou autorité intermédiaire, est aussi évidente que révolutionnaire : accessible immédiatement à tou•tes, partout, à chaque instant, aussi bien dans les yeux d’une personne, qu’à l’écoute du frémissement d’un arbre ou au contact d’un toucher sensible. Nous avons bien souvent perdu ce lien naturel et quotidien au sacré, et avec lui, le vrai goût ou le vrai sens de la vie. Outre une perte de joie, il en résulte un sentiment de séparation, de division et de jugement, même de désamour, donc une forme d’exploitation de l’autre comme de la Terre. Dans un monde désacralisé, tout se vaut, se marchande, se consomme, mais plus rien ne nourrit l’être profond ni le collectif. L’article 2 de la Convention européenne des droits de l’homme ne stipule-t-il pas qu’il nous faut respecter « le caractère sacré de la vie » ? Or, force est de constater qu’il est le grand absent des discours publics et politiques actuels en Occident. Jugé anachronique dans le monde moderne, le sacré pourrait au contraire être un des enjeux contemporains majeurs. Nombreux sont les ouvrages qui le replacent au cœur de la vie publique, comme Régis Debray dans Jeunesse du sacré, ou qui alertent sur le risque d’une désacralisation de l’être humain et de nos sociétés, éloignant les individus du sens de l’existence et du sentiment d’appartenance à une collectivité. Dans Reconquérir le sacré, la journaliste Sonia Mabrouk souligne combien « nos sociétés ont besoin de retrouver le goût de la transcendance, l’énergie de la verticalité, la conscience des images philosophiques, la marque du mystère, la beauté de la contemplation, la grâce d’une vie intérieure, la permanence des rites, la recherche de la vérité ». Dans le même temps, la soif de sacré ne peut plus être considérée comme un phénomène mineur : « Les spirituels non religieux » (SBNR, spiritual but not religious) constituent désormais une catégorie sociologique à part entière qui a fait l’objet de plusieurs études. Plus de 40 % des Européen•nes24 peuvent être classé•es parmi cette catégorie qui se définit par la quête du sacré, « une proportion fort significative qui témoigne de l’état de la spiritualité et de la religion dans le monde occidental. Il s’agit là d’un phénomène qui n’a rien de marginal et qui est beaucoup plus important que l’athéisme pur et dur dans nos sociétés ». L’expérience directe du sacré dans la relation à l’autre et au monde que propose le tantra est accessible au plus grand nombre et réparatrice sur le plan individuel et collectif. Sans réintégration du sacré en nous, aucune des transitions personnelles, spirituelles, politiques, climatiques ne changera le cours de l’histoire puisque nous n’aurons pas intégré le principe même de la Vie en nous.






	



	Fragment personnel de Nartan et Sophia




	En pratiquant le tantra dans notre vie ordinaire, nous goûtons à cet état de grâce quasi quotidiennement. Pas un jour sans remercier, sans savourer un regard, sans s’émerveiller devant la nature, sans être profondément nourri•es par une caresse du soleil ou de l’être aimé•e. Alors, au moment de nommer ce que nous vivons et partageons au travers du tantra, nous avons reçu ces deux mots : « Présence Amoureuse » à soi, à l’autre, à la Vie, ou comment en toute expérience être à la fois témoin conscient•e et amoureux•se passionné•e… Une expérience du sacré divinement simple, où il n’y a plus de séparation entre ce que nous vivons chez nous, en stages, avec nos ami.es, avec les personnes en situation de handicap que nous accueillons chez nous. Nous découvrons que cette continuité d’expérience est une grande clé de félicité et de joie de vivre.







	De la séparation à l’union, redevenir entier




	« Ce qu’il y a de plus élémentaire au sujet du tantra, son principe de base, c’est que le monde n’est pas divisé entre inférieur et supérieur, mais que c’est un ensemble […] Le supérieur contient l’inférieur ‒ c’est pourquoi l’inférieur ne doit pas être nié, ne doit pas être condamné, ne doit ni être détruit ni tué. L’inférieur doit être transformé. On doit lui permettre de s’élever et ainsi il devient le supérieur25. »




	Osho




	Les polarités et le tantra, un chemin vers l’unité




	Majoritairement, les interprétations qui ont été faites des religions ont contribué à séparer le profane du sacré. Le dogme du mythe du péché originel en dit long sur les origines de la culpabilité, les jugements entre mal et bien. Ceci a créé de la séparation entre ce que nous pouvons appeler des polarités ‒ deux pôles soi-disant opposés ‒ corps et esprit, sexualité et spiritualité, divin et humain, passion et raison, lumière et ombres, Yin et Yang… Pour le tantra, la manière la plus sacrée de vivre est de reconnaître et d’honorer la réalité humaine dans toutes ses dimensions, en intégrant les nombreuses polarités qui l’habitent sans les opposer.






	



	Advaïta - la non-dualité, le paradoxe tantrique




	Le tantra est fondé sur cette philosophie dite non duelle, dans laquelle on ne peut pas séparer les éléments de la réalité : les apparents opposés ne sont en fait que les aspects d’une même réalité, vue sous un angle différent. Il peut paraître curieux de nommer non-dualité une voie qui prône l’unité intérieure entre soi et la vie. Mais du point de vue et surtout de l’expérience des tantrikas d’hier et aujourd’hui, l’expérience humaine incarnée est la plupart du temps une expérience de dualité ; et c’est paradoxalement en vivant la dualité, mais en conscience, qu’on peut la transcender. La vision et l’expérience spirituelle inverse ‒ qui consistent à rejeter la dualité en prônant uniquement l’unité, comme dans l’hindouisme traditionnel ‒ ne permettent pas de la vivre vraiment, et peuvent mener à une impasse et une dissociation. Maintenant, appelons ça non-dualité ou voie d’unification ou tout autre terme, les mots sont trop pauvres pour décrire une réalité intérieure infiniment riche et subtile. De notre côté, en résonance avec la vision des tantrikas des siècles passés, nous maintiendrons cette appellation tout au long de ce livre.







	Le tantra invite à jouer avec ces différentes facettes de la vie et toutes les multiples nuances qui peuvent exister dans le spectre entre les polarités (entre noir et blanc, il y a mille et une nuances de gris), pour mieux laisser émerger l’unité. C’est notre faculté à naviguer d’une polarité à une autre, sans les rejeter et avec une infinité de variations possibles, qui nous rend entier•ères.




	Oui, « le tantra est une voie de réunification, de non-séparation, dont la spécificité est de pouvoir tout intégrer, par l’expérience, sans jugement, car chacun porte le témoin en soi », souligne le couple d’animateur•trice Marie-Anne Gailledrat et Dominique Vincent. De la danse des polarités, de l’union de la conscience Shiva et de l’énergie Shakti, jaillissent le mouvement de vie, l’amour, l’éveil. Leur union engendre l’univers et assure aussi l’équilibre de notre humanité. D’après Marisa Ortolan et Jacques Lucas, « Pour évoluer dans notre société moderne, chacun doit faire appel à ses polarités intérieures. Or, le tantra, depuis son origine, prône cette nécessité. Une de ses perspectives majeures est l’alliance du féminin et du masculin intérieurs, qu’il pose comme étant une clé de réalisation du Soi, de la réussite d’une relation amoureuse et d’une humanité consciente et épanouie26 ». Le lien fécond de l’intime au sociétal peut passer en réalité par chacun•e de nous !






	



	Féminin-masculin versus Yin-Yang ?




	Les termes féminin-masculin sont souvent employés pour décrire les polarités Yin (capacité réceptive) et Yang (capacité émissive) ‒ concept cher au taoïsme, au tantra et à de nombreuses traditions. De notre côté, nous y voyons un risque fort de renforcer l’essentialisme où féminin = qualités des femmes = donc les femmes devaient être « féminines », et masculin = hommes = donc les hommes devraient être « masculins ». L’utilisation du concept Yin-Yang nous semble, quant à lui, infiniment pertinente et précieuse pour chacun•e, sans faire référence à un sexe et un genre. Nous préférons donc employer dans ce livre les termes Yin-Yang, tout en incluant des références d’auteur•trices qui auront choisi les termes féminin-masculin lorsque la citation nous paraît pertinente, en invitant à traduire par Yin-Yang si cela vous rejoint.







	Non duel, le tantra nous permet de faire l’expérience empirique de ces deux polarités, notamment en prenant conscience des conditionnements éducatifs et culturels, pour mieux les dépasser. Comme le pose Chetan, notre enseignant et fondateur de l’école du Tantra Arc-en-ciel : « L’expérience du Yin et du Yang en nous a une importance très directe dans nos relations, en nous permettant de sortir des schémas sociaux limitatifs. L’homme, dans les schémas habituels, est encore souvent celui qui a les responsabilités, le pouvoir, qui gagne l’argent, qui est actif ; la femme [dans ces mêmes schémas] est réceptive, écoute, soigne, etc. Grâce au travail sur les polarités, nous pouvons prendre conscience de ces schémas et élargir notre gamme de réponses27 ». Le tantra intègre ainsi, à l’échelle personnelle et de l’humanité, les deux principes créateurs de vie, en utilisant la force d’attraction naturelle entre ces pôles pour cheminer vers l’unité.




	À polarités déséquilibrées, société déséquilibrée




	La séparation Yin-Yang comme la coupure corps-esprit est à la racine d’un des maux centraux de notre société : la dissociation entre deux parts fondamentales de nous-même, dont les impacts se font sentir sur les relations entre humain•es, hommes, femmes et tou•tes les autres, humain•es et vivants. Plutôt qu’honorer tout ce que nous sommes, il nous a fallu en réprimer une grande partie. Et ce qui est réprimé se retourne contre nous. Beaucoup de personnes aujourd’hui se sentent viscéralement incomplètes, divisées, tiraillées, faute de pouvoir faire ce travail de réintégration de toutes leurs parts, y compris les plus sombres. Ce sentiment de séparation et de manque se transforme inévitablement en avidité et exploitation frénétique de l’autre et de la Terre. Au lieu de les réprimer, le tantra invite à plonger en conscience dans toutes nos parts, pour mieux les intégrer, convaincu qu’il n’y a pas de chemin d’éveil sans cette traversée, ni pour les individus, ni pour le collectif. Or, les valeurs des sociétés occidentales ont poussé les énergies Yang à leur extrême, tout en dévalorisant les énergies Yin, nous menant à une impasse : exploiter, produire, performer et croître toujours plus, plus vite, laissant la terre exsangue, les humain•es désorienté•es, proches de leur autodestruction. Comme l’explique Diane Bellego, « nous n’avons pas conscience de la profondeur et des conséquences de cette opposition. C’est notre représentation du monde. […] En nous réconciliant en nous-même et dans la vie masculin-féminin, nous changeons notre réalité. Il est utopique de trouver des solutions globales, inclusives, depuis un état de séparation28 ». De l’équilibre Yin-Yang en nous dépendent aussi les équilibres sociétaux plus grands.






	



	Fragment personnel de Sophia




	Ayant grandi dans un environnement matérialiste sans repères spirituels, puis évolué dans un milieu professionnel capitaliste, j’ai traversé une crise de sens à 35 ans. Ma quête m’a poussée à cheminer dans une voie de philosophie antique inspirée du stoïcisme. Si elle m’a permis d’ouvrir mon cœur et d’engager un travail sur l’égo, j’y ai vécu une forte dualité corps-esprit : le corps était au bas (au sens d’un niveau inférieur) de la pyramide nous permettant de nous élever vers « l’idéal ». C’est par le haut, par l’esprit, que cet idéal se recevait et s’incarnait. Peu de considération pour les basses émotions, encore moins pour les sensations, encore moins pour la sensorialité. Que dire de la sensualité et de la sexualité ?! Mon corps n’était pas de la partie, mes ressentis émotionnels réprimés. Le tantra m’a permis de passer d’une spiritualité idéalisée à une spiritualité corps-esprit unifiée, ce qui a changé mon rapport à moi-même, aux autres, au monde.
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